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COMÉDIE 

En deux Actes , en prose , mêlée d'Ariettes; 

Repréfentèâ pour la première fois par les Comédien^ 
Italiens ordinaires du Roi^ le 2j Août ij^o^ 

Paroles de M. Fiévée," Mufique de M. Berton. 




A PARIS^ 

Et retrouve à BRUXELLES, 
Chez J. L. DE BouBERs, Imprimeur - Libraire; 
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PERSONNAGES. 

LUCILE , rcligieufc. Mmt. St.- Aubin* 

EMILIE, autre religieufc, 
amie de Lucile. Mme, Critu. 

L' A B B ES S E. Mme. Desforges. 

LA SOUS. PRIEURE. Mlle. Lefcot. 

Une VIEILLE Reli- 
gieuse. Mlle. Desbroffes. 

Chceuil*db Religieu- 
ses. 

LE COMTE, deftinéau- 
trefois.à devenir l'époux 
de Lucile. M. Miçhu. *' 

Un Officier, de la 

• garde naûonaic. M. Crangen 

Chœur de Soldats de 

; la garde nationale, 

La Scènt efi à Paris , tians iâi Couvent. . 
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COMEDIE. 



ACTE PREMIER, 

Xtf Théâtre repréfcnte un jardin dans' tinter leur du 
Couvent, Le mur du fond laijje ' voir derrière lui 
le clocher de réglife. A gauche de la Scène^ il 
doit y avoir un bofquet , en forme d oratoire. 



SCENE PREMIERE. 
r LU CILEi LE C O MT E. 

P V o. 
L u c I L B , entrant fur lafcine d*un air é^aré. 

Ue grâce, fi je vous fuis chère, 
^nyez, fuyez ce lieu <J*liorreur^ 

L £ C O M T £. 
Calmez plutôt votre terreur 
Elle pourrait découvrir le myftère. • 

L U C I X- E. 
Ah ! mon cher Comte , fauvez-vous. 

Le Comte. 

Qui? moi î* que je vous abnndonne 
A leurs ifou^içons, à leur coux'roux! 
^un , non jimais. 

r> LuciLE« 

^ Je vous l'ordonne. ^. #» . 

Je vous le demande à genoux. 
% L B C O M T B. 

f u*exigcz-vou8 ? çf^:, 






4 LES RIGUEURS DU CLOITRE, 

Luc ILrE. 

Eloignez-vous. 

Le Comte. 

Je Jie le puis. 

Lu CI LE. I 

Ah î je friionne. ... : 
Fuyez ; 

Le Comte. 

Jamais. 
L U C I L E. 

Au nom des Dieux.' 
Tuyezs abandonnez ces lieux. 

L E C p M T E. 

jpélasî fîje vous àbandonnç. 
Qui donc pourra vous fecourir. , 

L U C I L E. 
• La mort partout nous environne, 
j^élas! on peut vous découvr;r. 
Fuyez^ c'eft raftibiir qui l'ordonne. 
Voulez- vous me faire mourir. 

Le C OMTB. 
Jléias! que je vous abandonne. 
L U C I L B. 
An nom des Dieux.' 
J Quittez ces lieux. 

Le Comte. 

Non, je lie puis quitter ces lieux. 

SCENE II. 
LtlClLÊ, LE COMTÉ, EMILÏE. 

L u C I li E , voyant entrer Emilie. 

JcL/Hbien ! ma chère Emilie, mes malheurs font -ils 
au comble H 

Emilie. 
Raffurez-vous, malbeureufe Lucile ; rien n'eft 
découvert. . ^ 

Le Comte. 
Je vous vois agitée. . . . vous ne me parlez qu'avec 

crainte vous m^rdomiéz de vous fuir 

Au nom deis Dieux ! Quel cft ^onc ce «yftère ? 
EniLie. 
Ueft affreux, Monfteurle Comte, & 6 mon amie 



COMEDIE. i 

vouscft chère ,ii faut , par la plus prompte abfence, 
empêcher qu'il n'éclate. 

L u c I L u. 
Je ne vous rappellerai pas que c'eft pour vous 
feul que je nie fuis enchaiitée aux pieds des autels. 
Le facrifiee fut cruel. . . . mais trop heureufe , puif- 
qu'il brifoit vos fers,, la douleur m'auroit conduite 
au tombeau ians m'en plaindre. Imprudent jeune 
homme ! falloit-il , fous Phabit d^un jardinier , venir 
dans ce féjour de douleur troubler une tranquilité 
achetée par les larmes les plus amères, & réveiller 
dans mon cœur un amoun que ma raifbn iç'cfForçoit 
de combattre? Depuis .un mois que vous êtes ici, quels 
tourmens ne m'avez vous pas fait fouffrir? Epouvan- 
tée di votre défefpoir, frappée delà crainte d'un I>ieu 
^ont je fuis l'époufe , craignant fans cefFe de voir mes 
fentimens découverts , toujours indécife entre ma ten- 
dreffe& mon devoir^ chaque inftant redoubla ma peine 
fans pouvoirfîxer mes idées. Ce matin, enfoncée dan» 
un bofquet , j'y lifois votre dernière lettre. • . . 

L E C O M T E. 

Eh bien .3 

L u c I D îi. 

Entraînée par ccfçu que vous favcz fi bien peindre, 
j'avois oublié l'univers enrier. Ce ne fut qu'en me 
levant que j'apperçus madame TÀbbelTe derrière moi. 
Jugez de ma furprifè, J'allois mourir de honte & de 

douleur mais la crainte de vous perdre triompha 

de ma foibleffe, me rendit coupable & parjure, & 
j'ofai, fans rougir, lui remettre votre lettre, en l'af- 
furant que le hazard feul me Tavoit fait trouver. 

L E C o M T B. 

Vous me faites trembler. Se feroit-elle doutée?...' 

E M Z I. I E. 

Vous jugez , M. le Comte , quelle allarme une 
lettre comme la vôtre ^ a dû produire dans un couvent. 
Madame TAbbeffe crie au fcandale, toutes les rcli- 
gieufeis s'afferablent ^ on court ; on vifite chaque cellule 
dans Pefpérance que quelqu'ihdice fera découvrir la 

coupable. On alloit entrer dans celle de mon amie 

Je m'élance, & , fans être apperçue , j'enlève ce portrait 
qui feul pou voit découvrir fon crime .... fi c'en oft 
un d'avoir un cœur comme le fien. Le voici, (f/fe 
donne U portrait à Lucile.) 
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i LES RIGUEURS DU CLOITRE, 

L U C I L E. 

Gcnércufe amie ! Sans vous, depuis long-temsLu- 
cile n'exifteroit plus. 

L B Comte. 

Ah! Madame, quelle obligation! ma vie entière, 
tout mon fang pourra-t-il payer ce bienfait ? 
Emilie.. 

J'ai fauve mon amie , M. le Comte , voilà ma récom- 
pcnfe, elle eft chère à mon cqpur. Mais , fi vous met- 
tez quelque prix à ce que j^ai fait pour elle , de 
grâce îfortez de ce couvent. 

L u c I L B. 

Au nom de notre amour, ne me refuse* pas! 

E M I L I £. 

Croyez que l'orage n'eft point diffipé. Pour différer , 
il ne fera qu'éclater avec plus de violence; tous les 
foupçons fe tournent fur Lucile. Trop fage pour croire 
que la vertu confifte à n exifier que pour foi . & tro|> 
grande pour déguifer fes fentimens , tant de qualités qui 
l'euffent fait chérir dans le monde , U font haïr dans ce 
couvent. Ne vous y trompez pas , M. le Comte , la 
haine habite dans ces retrjiites & fouventelley éclate 
avec plus dé violence que dans le mode. Difpenfez moi 
de vous en dire davantage; mais fi vous aimez Lucilç^ 
éloignez- vous., ou trembkz fur fon fort. 

L E C O M T B. 

AIR. 

II le faut. . ; .E)i l?i.en » je m*exilc ; 
Je vais languir loin des ces lieux. 
Ah / il fe peut , vivez tranquille ^ 
Oubliez l'amant malheureux . • 
Qui doit mourir loin de l'-alyle 
Oii vonsavez foimé des vœux* 
Hélas! hélas! adieu « Lucile. 

£ M I li I B. 

Je lie me trompe pas on vient de ce côté. 

Amans infortunés ! il faut vous féparer. 

Lu c I II B. 

Adieu , mon cher Comte ; reprenez votre portrait , 

je ne peux plus le confervcr fans danger il faut 

m'eu féparer Reprenez ces lettres , elles dépo^ 
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ferôîent contre moi. Adieu.*-* Ma chère Emilie, fi 
l'on me demande, excufez mon abfcence le mieux 
qu'il vous fera poffible ; mais je n'ofe paroltre à leurs 
yeux mon trouble me découvriroit On ap- 
proche . • ; . , Adieu mon cher Comte .... adieu ..... 
Fuyez, . . . pour la dernière fois , adieu. 

(JLuilcc fort du côté du bofquet , Emilie du côté faJf 
lequel doivent.entrer les religieUfes^ ^ 

Le Comte. 
De quel côté fuir? Si je fuis Tes pas , je la livre aux 
plus affreux foupçons. De ce côté, je vais rencontrer 

les Religieufes Je les entends. Cachons nous dans 

ce bofquet. Ah / qu'il foit mon refuge , en attendant le 
moment cruel où je pourrai , fans crainte , abandonner 
ces lieux. 

(Xl entre dans le bofquet , & difparoit auxyeuxdu 
Fublic. ) 



SCENE IIL 

EMILIE , UABBESSE, LA SOUS*PRIEURE ^ 
TOUTES liES Religieuses , les jeunes d'un côté^ 
les vieilles de Tautre. 

CHŒUB. Pft REI/KISUSES. 

XJLHÎquel fcandale al>oininable î 
Quel déshonneur pour le couvent. 

L'Abbesse. 

Mes Sœurs, qui de vous eft coupable/ 

Chœur de Religieuses. 

Ce n'eftpaj moi, certainement. 
L'A BB ESSE. 
" Le voici l'écrit puniflable- 

C'eft une lettre d'un artant. 

Les Jeune Religieuses foupirant. 

D'un amant/ 

Les Vieilles, avec colère. 

D'un amant/ 

Chœur DE Religieuses. 

Ah .'quel fcandale abomîAabler .^ 
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Quel déshonneur r-our le couvent. 

L'A B B X s s £. 
Mes Sœurs , mes Sœvn point de foibleflè. 

Les Jeunes Religieuses. 

Hélas I hélas t p^int de foibleflè. 

Lies VîEiLiiBs. 

Non , non > non j non , point de foibleflè; 

L'Abbbsb, 

Tout y refpire la tendjcflfe. 

L]BS Jeunes RM.hioiEVST&s ^foupiranc. 

La tendrefle H 

Les Vieilles, avec colère. 

La tendrefle* 

Chœur de Religieuses. 

Ah ^ quel fcandale abominable f 
Quel déshonneur pour le couvent f 

' \ L*Ab b e s s b, ouvrant la lettre. 

Écoutez & ftémiffez. C Se retournant vers les 
religieufes. ') Tout le monde eft-ilici? 
La Sous-Prieure. 
Oui ,Madame ; excepté la fœur Lucile. 

L'A B B E s s B. 
Pourquoi donc cette abfcence, cette indifférence 
fur un événement d'où dépend l'honneur de cette mai- 
ton? ( fe tournant du côté des vieilles. ) Une lettre 
amoureuse ! Ah ! mes fœurs , nous fommes toutes corn- 
promifes. 

LaSous-Prieurb. 
La conduite de la fœur Lucile ne doit point vous 
étonner. Madame; vous favez qu'elle a toujours ai- 
mé à fe diftinguer & que fes principes 

ËMILIB. 

Ah! ma fœur, pourquoi lui faire un reproche d'une 
action auffi fimple. Tranquille fans, doute avec fa 
confcience, elle n'a pas cru que cet événement dût 
troubler le goût qu'elle a toujours eu pour là fblitude. 
Deviez- vous lui en faire un crime? 

La Sou s-P RI BURE. 

Nous^ verrons , nous^ verron* 

EivriLiE. 
Mais la voici. 
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SCÈNE IV. 



Les précédentes, LUCILE» 
L ^A B B s s s tt ^ reprenanl la Uttre. 

IrfCoutez.^ Mais . . . vous le favez,înes fœurs, mi 
oitrine ell d'une duïicatelfe . . . qui, j'en fuis certai- 
c, ne me permettrolt pas d'achever cette ledurt\ Te- 
lez -, fœur Lucile y tVft^ vous que je charge de ce Ibiu im^ 
ortant. 

L U C î Lr El 

Moi, Madame i 

L*A B B E s s È, 

Ob^îiTez , ou vous me feriez croire . , . 

Lunii, E, à pan en prenant ta lentes 
Grand Dieu ! fecourez moi. {Elle lit, ) 
** Non , cruelle , votre cœur n'a jamais connu IV 
mour. Si vous m'aviez aimé, auriez-voùs prononcé 
des vœux déi'avoués par Dieu ^éme ^ & contraires 
aux principes qu'il imprima à toute la nature?, .. . 
Si vous m'aimiez , balancerîez-vous entre un vain 
devoir, & les jours de votre époux?... Oui, je le fuis, 
je mourrai avec ce titre facré, .... La divinité même 
ne pourroit rompre des nœuds que nous avons formés 

en Tinvoquant Je peux vous ravir à Tefcla- 

vage, . , . . Si vous ne me répondez ^ Py confcns. , , . 
crai2;nez l'égarement d^un amant que vous aurez mis 
au défefpoir. .... C'efl fous vos yeux même que jo 
viendrai terminer des jours que vous aurez profcrits. 
Prenez piiié de Tétat auquel je fuis réduit ; répon- 
dez-moi ; mais répondez avec votre cœur. Adieu 
cruelle &trop chère amie î * * . Souvenez-vous que ce 
n'eftquVn cédant de vivre que jepuiscefler de voua 
adorer* ^ ( Elle s^évanouit. ) 

Il faut que raElrite ^ui joue le râle tt' Emilie s'approche 
de Lucile pendant qu'elle lit la lettre ^ & à fîn/u 
de tAbbe^e , chercÂe , parfes gefies , à ranimer Jon 
courage i t or/que tAhbeJJe s en apperçoit^ elle fait 
Jigne à EmiUc qui fe retire un £eié en arriére^ 



loLES RIGUEURS DU CLOITRE^ 
UAbbessb bt les vieilles Religieuses^ 

FlUTALÉi, 

Le Voila découvert ce crime 

Qui d'horreui* nous faitfrifonner; 

Le ciel a montré la vidime * , . 

Nous ne pouvons plus pardonner. 

Emilie et les Jeunes Religieuses. 

Malheureufe Lucile, 
Qu'allcz-vous devenir ? 

** LuciLE, revenant à elle. 

Dieu clément^ fois mon afyle; 
Jelefensjje vais mourir. 

L'Abbesse etles Vieilles. 

Ofez-vous après votre offenfe^ 
Invoquer un Dieu menaçait ? 
Tremblez > tremblez de 'fa vengeance ; 
Cmijgez le fort qui vous attendit 

. S CEN E V. 

Les PRÉCÉDENTES, LE COMTE. 

Le Comte entrent d'un air égaré Je jettant ausô 
genoux des religieujes. 
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ON,LuciIe n*eft point coupable; 
J*en attefte à vos pieds, l'honneun 
Ceft moi dont l'amour $ la fureur 
Ont conduit le coup qui l'accable. 
^ Seul j'ai caufé tous fes malheurs ; 
Jt la perds & fans efpérance.... 
Sur moi dépldyeiz vos rifiieurs t 
Mais refpe^e;? fon innocence. 

C H CE tJ R G É N é IC A Lw 

Quel fatal événement ! 

DTiorreur mon àmc glacée* 
L^excès de mon tftonnement 
Me tient la t^e embarraflëe. 
Hélas/ que faire en ce moment 7 

li Û C I L E , È M I L i B , U A B B E S 8 E, 

BT TOUTES LES RfiLiGIBUSES. 

Fuyez un fêjour refpeôable ' 
Que vous avez trop profané : 
(a loi 9 pour un crijne femblabley 
D'avaace vous a çondanuié. 



COMEDIE. 
Le Comte, 

AIjandQiiner ce que j'adore 
Aux foupçons, k votre rigueur/ 

L u c I ju p. 

Cruel/ qu'exigez- vous encore. 
Après m'avoir mvî l*honneur ? 
Faut-il que je vous facrifie 
Pes jours ufës par les maûieurs ? 
Eh bien/ arrachez-moi la vie; 
Mais quitteiç ce féjour de pleurs. 

Le C d m t-e. 

Je pars. ; . Mais rempli d'efp^wince 
De vous fouftraire k leur courroux; 
La liberté , l'amour & Tinnoceuce 
Seroient - ils fans force pour nous? 
(jiux Religieafes. ) 
Vous qui d'un Dieu plein de clémence j 
Faites un Dieu vengeur/ cruel; • 
Craignez» craignez au nom du Ciel 
P'abu{i.T de votre puiflànce. 

L U C I L E. 

Tu Ciis fî mon cœur eft coupable,- 
pieu donc j'imi>iore la bonté , 
En ce jour fois moi favorable , 
Et d^farme leur çruaoté/ 
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Emilie 

IT LE5 JEUNB5, 

Tufaisfxfon cœur eil 
coupable 4 

Dieu j dont j'implore 
la bonté/ 

En ce jour fois-lui fa- 
vorable , 

Ecdéfarmelenr cruauté. 



Il 2( 9 M M M Z W. 

LfE Comte 

aux ReiigUufsS' 
I<a 1»! voiis rendroic 

refponfablçs 
D'un excès de fôvér 

rit^; 
Le Ciel qui pardonne 

aux coqpables y 
S'arme contrela cruauté* 



Vk BBESSB 

ET LBS VIEILLES. 

Epouie d'un {Dieu re- 
doutable. 

Tremblez de fa févé^ 
rite ,' ^ 

A nos loix qui devient 
coupable i 

Eli indigne de ih bonté. 



[Le Comte fort d'un côté ^ les ReU^eufes de Fautre ; 
les \Vieilles en marquant de t indignation pour 
Lucile ,• les Jeunes en témoignant la pitié qu'elle 
leur injpire, Emilie feule s^ approche de LucUe , & 

. t emmène en la ferraru dans fes bras. ) 
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t* XES RIGUEURS DU CLOITRl 

ACTE II. 

X< théâtre reprèféntc une î^oûUqui efi cenfée '^^ 
4uire au cnœur. Une lampe ^ fufpend^e au /w£^ 
de la voûte , doit éclairer la jcène, , &. répandre m 
[our fombre. Des deux côtés du théâtre il y a dt 
bancs ; & du côté droit de la f cène ^ le public dû 
voir une grille qui ferme un caveau dont les rrw 
ches paroijfent à travers ç(tte 0rille^ 



m 



S C£ N E P H M M I JKR E. 

LA SOUS-PRIEURE, & une autrç! 
RELIGIEUSE ^^e. 

^Elles entrent par une poHe qui efi au fond du théâi^ 
en roulant un grand fauteuil, y 

L A R E ï/ ï Q ï E U s «. 

^^UEl/tB fatigue ! Ah ! ma Sœur , je fuis toute en nage 
^^ La s o y s - P r I ^ u r e^ 

Je fuis auifi fatiguée que vous , ma Sœur ; mais jj 
H'ofe m'en plaindre, quand c'eft pour la caufe 4 
Ciel , & le fçrvice de Madame rAbbcire.C'eftiçiqii 
4oit être jugéô la criminelle Lucile. ' ^ 

LaReI/IGIEUSE. 

Vous connoiflez ma difcrétion, & je crois mérite 
vetre confiance. Dites* moi donc je vous prie, pour 
quoi , dans cette affaire. Madame veut prendre 1^ 
vis de fcs Religieufes ; elle ( vous le favez cpmniemoi 
mafœur , Dieu me préferve d'être médifante ) , elle qu 
^ toujours, commandé ici avec undefpotifmequi,dan 
Jç fond du cœur , npus a fouvent révoltées. 
La Sou $-P r. i e u r e, 

L'irtdifcrétion cft félon moi, un crime impardon 
nftblçj mai$ aycç vous, ma Sœur, jç crois pouvcu 
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m'cxpliquer fans être indifcrette. Madame TAbbefle a 
toujours dctcfté Lucile. 

La Religieuse. 
Eh ' ma Sœur , qui de nous ne partage ce fentîmeat ? 
Aurions- nous oublie le moment où elle fut conduite 
ici par ordre du Roi? 

La Sous-Prieur, e. 
Par ordre du Roi ! D'tes donc ^ ma Sœur , par ordre 
du frère de Madame iWbbeffe, alors en faveur^ & qui 
avoit juré la perte de la famille de Lucile. Peut-être 
avoît-il tort ; mais étions - nous reiponfables de fa con- 
duite? Devoit-clle recevoir nos foins & nos confola- 
lions avec un mépris infultant? Devolt-elle nous re* 
procher d'être les minières de fes vengeances, & Ma- 
dame d*être auffi cruelle que (on ftère ? 
La Religieuse* 
Ce font fes propres mots; je me les rappelle encore 
avec indignation, 

La SouS^pRiBuiLi, 
Nous avons tout fupporté avec patieiicc , tels étoîent 
les ordres du tVèrc de Miidiime. Enfin, il eft inutile 
de dire comment, vint le moment ou elle prononça 

fes vœux 

La Rei-igieusb, avec vivacité. 
Et nous fûmes vengées. 

La Sous-Pîlieure. 
Que dites- vous ma Sœur? nous fiimes contente de 
l'avoir arrachée au monde , pour la rendre au bonheur, 
La Religieuse. 
Au bonheur ! hélas ma Sœur * c'cft ce que je vou- 
lois dire. 

La SouS'PlLIEUÏlE. 

Comme les fentimens de Madame pour Lucile ont 
éclaté dans bien des occations , elle a craint que 
quelque jour le couvent ne lui reprochât d*avoir pro- 
fité de cet événement pour fatisfaire fa haine: voilà 
pourquoi elle a défiré notre avis. Mais ^ ma Sneur^ 
(&nous le pouvons fans rcmord puifqu^il s'agit de, 
venger le ciel) je fuis iih*e que nous ferons agréables 
à Madame, en fécondant fes intentions, Intimidoni 
le$ foibles, faifons fentir aux jeunes de quelle confc'« 
quence ileft pour elles de fe taire dans une çirgouf- 
tiàncç paicille; eafiu,,,. 



Ï4LES RIGUEURS DU CLOITRE* 
La Religieuse. 

Je vous comprends, ma S(z\xx, {On entend une chr 
€hc. ) L*heure nous appelle à nos devoirs. Adieu. Paix 
«tfanté. 

L A S G U S-P R I B U R. E. 

C'eftce que je vous (ouhai^e, ma Sœur. , 

{Elles voient venir Lucile^ lèvent les Bras avec 
indignation , & fortent. ) 



S CE NE IL 

L U C I L E , /^u/;?. 

f:Elte èfi vêtue de P habit des novices & dans ûrè 
grand dé/ordre i elle entre en fejoutenant contre^ 
4es murs.) 

A 1 M. , 

K^a fuir. . . où me cadicr ; hélas î • 
La honte par-tout m'environne, 
Aucan efpoir.... il m'abandonne * . 
Et j'invoque e» vain le trépas. 

Me» Dieu , ferois-je donc coupjiblt , 
Puifque K trçmyc devant toi 7 . 
Ah ! ne fois point inexorable , 
Ltimonr ,- ia douleur & Teffroi, 
Me rendant afièz mi(gra61e. * f .■ 

Où fuir. . . où me ca^cher ; hèîas , &c. • 

Amour S tu çiefpucfujsjencoré. . , j 
' . Oui'» . je le feus... il me dévore.. . 

y OCi fuir, où mt cacher,* hélas I &c» . 

r( Elle tombe Jkr un deji ba^cs.^ ^ 

, Ihfortûn^e Lucile ? voità donc l'abîme où t'a conduit 
un excès de tcndteffe ! Pour défàrmex le père de ton 
amant, tu facrifièston repos; ta ofes fans frémir pro- 
noncer des vœux .... à peine eft il accompli le facnfice 
douloureux..'... il meurt ce père inflexible, & toi 
même , amante infenfée ! asitiis une barrière éternelle 
entre toi & celui que tu n'asr pu ^celTer d'aûner. L*ç.f* 
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poîr. . . . . • feul foutien des nSalheureux ! l^elpoîr fnéme 
m'cft interdit. Les larmes , la douleur , r^umiliation . , , 
& le fôuvenir d'un amour qii'il m'eft impoffible de vain- 
cre, voila quel fera déformais moi; partage. *^ Les 
cruelles! m'avoir dépQuilléé d'un habit * ;i . oui, j'eii 
étois indigne, fi pour le porter,il&pt avoir renoncé à 
tous les fcntimens de la nature 'rv^u'il fe iFait attendre 
iong-temps Tarrét de mon fuppflK Ahî, fi c^toit la 
mort ! mais elle ne pourroit aflbiivir leur haine. Ceft 
par des tourmens infinis . * . . j'entends quelqu'un • . . 
ion approche... .. où me cacher? GranidDieu! que 
fae puis-je me dérober à moi - même. 



S C L N E IlL 
LUCiLE, EMILÎE. 

E M I I< I £. 



Eh 



quoi^ vous fuyez; .... & é^eft votre Emilie; 

. L U c I L B. 

. De grâce! dites-fpoi^ trop générçufç ande , eft-il 
îauvé ? 

E M i L î E. 
Oui^ ma chère Lucile. 

L u c JC i> »• 
je n'ai plus rien, abfolumént rien à craindre 
pour lui! 

E M I li I£; 

Raffurez-vous , il n'a couru aucun dangetw 

L tJ c I L B. 

Dieu clément \ tû m^as donc exaucée. On peut 
maintenant difpofer de mo^ fqrt. 
E M t li I b1 
H n'eft pas fens cfpérance. 

L u c 1 L £^ avec vivMiU. 
Vous dites ?..... 

E Àf X I. I E. » 

Que j'efpère encore refléchir longueur de nosloix. 
Madame l'Abbefle fait aflembler le couvent; elle ne 
prononcer? rien fans nous tivoir confultées* Ah! que 
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le foin de voUs défendre fera cher à mon èœur ! vos ver* 
tus, votre innocence , la voix de Tamitié , mes larmes.*.* 
L u c I li sf. 

Vous rendroient coupable à leurs yeux fani rien 
changer à ma.deftinée. Ma chère Emilie , n'ajoute'^ 
pas a mes chagrins celui d'avoir fait votre malheur. 
Mes peines je faurap^les fupporter j mais les vôtres..* 
ah I mon amie././^ 

Emilie. 

Les miennes , ma chère Lucile ! . * . elles feront éter*- 
nelle^5 fi je n'obtiens votre grâce. 

L u c I li Ei 

J'exige 

Emilie» 
N'exigez rien , où dès ce moment je éroîrai que vous 
ne m'avez jamais aimée. Avez-vous pu croire que de 
vaines confidérations pourroicntme retenir ? Eh ! que 
me fait à moi leur haine ! li je vous perds ^ elle n V 
joutera rien à ma douleur: mais fi j'adoucis l'arrêt 
qu'elles vont prononcer, fi nous ne fommes jamais 

^parées Ah ! mon amie , mettez la main fur moû 

cœur, & jugez de la joie qu'auroit votre Emilie. 
Lucile. 
Généreufe & cruelle amie! vous n'avez donc pas 

réfléchi 

Emilie. 
Moi! réfléchir.,... Ah! Lucile, je le vois bieh, 
vous ne m'avez jamais connue* 
DUO. 
Lucile. 

Confcrvez-moi votre amitié. 

Voilà mon unique eÇiérance; 

Mais ceffez; ceflcz,par pitié , ^ 
I De rien tenter pour madéfenfe* 
E MI L I E. 

Emouvoir; pour vous la pitié > 

Rendre juftice à l'inocence ; 

C'eft un befoin pour l'amitié ; 
C'eft mon devoir & ma feule eftiéi'ancii 
/ L U C I L B. 

Vous mcfcrdez. 

Emilie» 

Je n'entends rien. 
L U Ç I L B« 

Lahaîneafit. 



COMEDIE. t7 

£ M I li I s. 

L'amitié itf^no» 
L U C I L K. 

Craifnez» craignez. 

Em ilib/ 

Pour votre bîen^ 
4QQ'€ft-il an mcnde quefe crîiigne .7 
L tJ C I 1« K. 
Les foupçons > leur fureur. 

Emilie. 

Ab ! pour vous que m'importel 

IrUÇlLB. 
Vous pefid«z le bonheur.- 

Emilib» 

Votre imëiét l'<tti\{H)rte. 

£ NSEMB L Ë. 

'Cédez i ait! laifiêa tous fléchir/ 
JBcootezmes vœux.» ma prière; 

Plutôt que de vous voir fouf&û:^ 

Je donnerois ma Vie entière. 

£ M I Lr ï «, 

Mais je les entends , il faut vous éloig^ner. Adieu , 
malheureufe Lucile. 

Lr U^ I 1« «« 

Adîmi, trop généreufe ainie^ li'ovblicz pas qut 
TOUS m'avez promis. ... 

E M I I. 1 E. 

De voue fauver, s'il eft poffible; c'eft le feu! fer- 
aient qu'ait prononcé mon cœur. 
( Elles s'enwrajptfii^ on tnUnd du hruit^ Lucik/ê 
fauve. ) 
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SCENE IV: 

EMILIE, UABBESSE, LA SOUS- PRIEURE» 
TOUTES LES RELIGIEUSES. 

( Elles entrent dan^ le plus grand Jilehce^ & fe 
rangent les jeunes dun côté . les vieilles de loutre^ 
Quand {"Abbejfe s^eft plax:ée dans fon fauteuil^ qui 
eft au milieu de la Sûènô^ elle leur fait fi gne de la 
main de sajjeoir. Les Reli^iéufès obéiffeni & ft 
placent fur ley, bancs quijonù dès deux côtés du 
Théâtre ^excepté la S<HiS'prieureO la vieille Reli- 
gieufe qui refient debout auprès du fauteuil de 
rAbbeJe. Emilie doit être fur le devant du banc 
des jeunes Religieiifes , qui efi à la gauche dt 
VAbbeJfe. ) 

VA B B E s 9 E. 

Je dois vous faire part^ mes Sœurs, dn motif qui 
ni?9 portée à vou&affcmbler. L^événement arrivé aujour- 
d'hui dans notre maifon eft affreux 4 il offenfe-àhifois 
le ciel, nos principes & nos loix. J'ai cru que défi 
gpandi intérêts, cofliprotnis par ixn attentat inouï , 
exigcoient une punition égale au crime, & qui, en 
livrant Utcoupable h res.retnord&, rodotëans ledevoir , 
celles que trop d^'indulgence pourroit conduire au pré-' 
cipice. Mais ft je règne fur vous , mes Sœurs , ce ne doit 
être que par la juftice; & toutes les fois qu'un avis - 
meilleur que le mien fera ouvert, vous me verrez tou- 
jours le faifir avec avidité. Que celles qui penfent que 
la févérité peut aller trop loin dans cette occallon , 
fc lèvent & me répondent. 
( Emilie Jï lève & toutes Us jeunes Religieufes 

imitent fon exemple. ) 

L'A BBESSK, fe levant aujji. 

Si je voulois arrêter l'excès d'un zèle imprudent , je 
vous rappelerois qu'un horrible menfonge m'avoit 
mife dans la néceffité de partager mes foupçons entre 
vous. Si le ciel n'eût pris foin de découvrir U coupa- 
ble , confidérez les maux auxquels nous éiions réicr- 
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vées. La calomnie, la méfiance, rmimitié^ là haine 
alïoieht pour jamais troubler la tratiquilité dont nous 
avons joui jufqu'à préftnt. Mais» je le répète, je ne 
veux pas exciteî votrfe colère ^ felk a laérité celle du 
ciel, elle eft affez punie. 

( Toutes les jeunes kelïgieu/GS^ excepté deux ^ fe 
placent fur lemr banc. ) •: 

La SOUS-PILIIËXJILB. 

£h ! qui de nous oferoit prendre fa défenfe , fans 
avouer qu'e dans le fond du cour elle eft déjà rebel- 
le à fes devoirs? Oui , Madame, c'ell dans cette 
circonftance que vous allez connoitre celles qui font 
véritablement attachées à nos principes. Pour moi, 
jofe le dire^ voilà mon fentiment : qui fe montre 
trop facile à pardonner le crime , eft oien prêt de 
le commettre. : 

( Les deux jeunes Reli^èufes qui étaient refties dt- 
bout , reprennent leur place en tremblant. ) 
E M I li I B. 
Moi, feule , ô mon Dieu! moi feule vaLs donc^ 
prendre k déftnfe de Tinnoccnce outragée. 
L'A B'a E.s SB. 
Pour vous , Sœur Emilie , votre amitié, trc^p intime 
peut-être avec Lucile, me donae le droit de vous' 
interdire la parole. Jç pounois feirc plus ^ fens doute ;* 
béniffez ma bonté. . 

E M I li I B. 

Eh bien, Madame , fi mes pleurs ^ fi l'amitié la plus 
refpeâable font des crimes danç ce féjour; fi fans 
vous défobéir, je ne peux élever Ift voix pour mon 
amie , ah ! qu'elle foit entendue du moins-avant d'être 
jugée. C'eft une loi facrée que le criminel m érae a droit 
de réclamer.... Ceft une grâce que je vous demande à 
genoux pour elle.. ., Mes Sœurs, joignes vos prières 
aux miennes , qu'elle foit entendue ; c^eft tout ce que 
je demande. - 

(Le^ jeunes Religieufès fe jtttentà^no'Hx ^ tendent 

Us bras vers vAbbe£e, ) 

L'Abbessb. 

Oui,..,pmefe Sœurs... otti, eHe le fera. Qu'on 
la fafle venir. 

f Emilie Jhiri & Centre- au méinc moment^ tenant 
Lucile par ia maim -) * ... * 
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SCENE V. 
Les pfccédcnx ^ L U C I L E, 

UA B B B s s £, 

Approchez^ vous que je n'ofc plus appeler 
Sœur. On efpère , & je le fuuhake , que vous parviens 
drez i vous juflifier,» NoubUez pas que le Ciel vou 
entend, vous juge, & que le menfongc ajouteroit i 
vos rortaits^ fans adoucir U chàtimeiic que vous ave: 
mérité* 

L u c I L E. 
Ce que je pourrois dire pour ma juftificarion ^ voui 
le favez aulii bien que moi . Madame ; muismon ami 
Tcxige, & je vais vous répondre. Fille unique d'ui 
père adoré, heureufc par la nature H par l'amour, j 
touclîois au mmnent de ferrer les jnccuds de Thymei 
le plua tendre, quand la mort nous ravit notre bien 
fiikeûr^ notre ami<> & nous lailTa en but « la fureur 
d'un hoïume puiifant quidéteiloitmon père. Son crim 
étoît impardonnable. Avec toute la force que donni 
la vertu & Tamour de Thuinanité , it avok tonné contn 
les fautes & la tyrannie de fon adminiliration, Ui 
ordre fupérîeur le fit enfevelir vivant dans fantre é\ 
crime & delà vengeance. Le même exempt qui venoi 
d'arracher mon père amatendrclfe,me conduifit àzxv 
un couvent oii fappris, quelques jours après, que 1 
douleur, ou plutôt un nouvel attentat, m'a voit ren 
due orpheline, le croyois taucherau dernier terme d 
malheur; combien je me trompois ! & que la haine el 
ardente à inventer de nouveaux touniiens! Carefles 
féduftions , menaces , rufes , traitemcns cruels , onein 
ploya tout pour me forcer à prendre le voile. Mai 
f aimois , j'étois fiire du cœur de mou amant , & je rélilla 
ians efforts. Que devins - je , hélas î quand f ap^ ris que 
d'accord avec un père ambitieux & foible , le monftre 
qui avoit juré ma perte, venoit de Faire renfermer moi 
époux, & que le lacrifice de ma liberté ctoit dcveni 
le terme de fa prifon. Ce que tant de pcrfécution 
if avoient pu , famour fcul Texécuta. Je prononçai 
mes vœux , & fus pour jamais foumife au pouvoir d 
celles qui m^avoient perfccutée. ^ L'homme cruel qu 
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n aflafliTîé mon pcre. c'ell vone frère. Madame; te 
couvent où je fus amenée, efl C'*liii dans lequel vou.'î 
commandez ; ks perfonnrs qui m^ont fi crueîlenienc 
traitée , je ne k$ nomme pns : elles mVnrendent , & 
vont être mes in^es. — Voilà les crimes dont je fosla 
viétîme. Le mien, le feul qu'on ofe me rrorocherî 
efl de n'avoir pu vaincre un amour, . , . qui fit fi lonç- 
temfi mon bonh^nir^quicîiureïipr^rcntmoncîérefpoîr ; 
mais qui ne m'a jamais rendue coupable, --Vous avez 
exigé la vérité, muintrnnnt ius^oz-moi, 
E M r I» I E. 

Canélère fublime ! le malheur même ajoute à ta 
beauté. Vous Tavez entendue, eh bien î ofercz-vous?... 
L'Abb esse. 

Sœur Emilie, î*anc*nds quelqu'un: allez dans mon 
parloir. Si vous devinez mes motifs, fortez ;& n'ou- 
bliez pîus que robéiffancc eft au nombre des vœux 
que vous avez prononcés- 

Emilie, traverfant te théâtre pour fort ir^ 

Grind Dieu! eft-il poflîble d'être fans celle profterné 
nu pîel des autels, & d'avoir un cœuriîpeufenfibîc 
aux douleurs des mortels ? 
( Au moment de for tir , eUe tourne les y eux fur tucite , 

fe jette dans fes éras ^ tcmbTaffd^Ùscnfuitavee 

le mr.uvement de quelqu'un qui craint de nt pouvoir 

retenir les cris de fa douleur. ) 



SCENE VI 

LUCILE, L'ABBESSE, LES RELIGIEUSES 

L^Abb£3$S à deux jeunes Peligieufes qui paroijfent 
vivement affeSèts, 

xL^T vous, jeunes infen fées qui n'avez que des larmes 
à offrir au ciel qui demande ven2:eance^ approchez & 
levez cette grille- ( Elles obéijfent,) Voyez-vous ce 
noir fouterrein , un emitr abandon, & la nourriture la 
plus groffière , voilà le fort réfervc aux époufes de Dieu , 
lorfqu' elles font infidifles à leurs devoirs. {Seretimr- 
nant vers Luàle,) Vous m'avez entendue; rarrèieft 
prononcé. 
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MUSIQUE. , i 

LES JBVNIS UjÛaGIEOSRS. L'A«BE5SE IT LES VlBILLM. * 

%t crime et gwné; mkls quel fû- Heçoîs , grand Dieu ! ce fatîrifîce ,. 

plit"* ' • Et qo*!! «ppaifeïa ftp-ew : 

Grand Dieu/ daigne éclaiternoi Le crime» nos loix» u juftice 

cœurs! Autoriftnt notre rigueur. 
£«igeois-tu ce facr ince > 
•STl eft vrai, partomie nw pleurs. 

(Lucile s^ appuie, fur les deux Religkufes, qui àht levé 
la tra^ â» s'at/dnceprès du fou terra in.) . 
L ù c I L B. 

Dieu y pour elles V i^is màinsÇérère, 
Que leurs 'coeurs ne le font pfctnr moi / 
, ^ P^rdoiiue un arréc faiiguinaire > 

C*eR le Teul vœu quej'éléve vers-toî- 

Slle d^cend dans le caveau; & tombe évanouie fur 
les marches. . 

E M t tr I ft , pouvant à peine refpirer. 

On vient .... Craignez une puiiTance, 
Uu ordre facré. ... fur ine$4Kis .. . 
. Jerai .vu. .... Lucilie...* il avance; ■/ 

Entendez le l^ruit des Soldats. 



SCÈNE VIL 

LÉ COMTE, ètl uniforftie de grenadier, un OFFICIER 
de la gardé hationalc , Soldats de fa coitapagnie 
ii les précédentes. 

Chœuil de Religieuses. 

XPLiQUEz-vOUS; quelle épouvanté ! 

Le Comte,' 'dans ta touliffc. 

Où la chercher ? Cruelle attente/ 

{Ttîfàlffanifur la Scène.) < 

Lucile î.... Hélas i de quel côté.... 

L u G I LE, appercèvant le Comte. 

•CVfî lui.... Grand Dieu je hieurs contente. 
( Elle tombe dans les bras dû Comte,); 
Le Comte, la ferrant dans fes bras. 

Amour/ 

Chœur, de Rbligibuses. 

, :.. .. .: vengeance/ . ;• 

L'Qf F j c B R &les foldats nationaux paroijfans. 

' Liberté! ^ . • 

L È Ô 6 M T E , montrant le fou terrain & Lycile 
' qu'ail a portée mourante dans -nn fauteuil. 
Ah ! mes amis , regarder & jugez fi j'avois tort. 
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U O F F 1 C I B R. 

Mille pardons , Mefdames , de la manière un peu 
brufque dont nous fonnries entrés rd^ mais d'après les 
alarmes que nous a voit données notre frère , nous 

avons cru 

L' A B B B s s B. 

Et de quel drçit^ Moniteur^ ofe^t-on violer ua 
afyle?...... ' 

L' O F F I c 1 Ê R. 

Du droit de Thumanité qui ne perèietplùs que Ton 
commette des crimes fous fe vain prétexte de venger 
le ciel. Des loix.que nous avons juré de maintenir, 
auxquelles perioniiene peutfe fouftraire, & que vous 
refpeifterez , Madame, viennent de brifer les grilles 
de vos (aintes prifons, & de rendre à la nature tant 
d'objets malheureux que des vœux indifcrets ou forcés 
avoient enlevés à la Société. 

L'A B B E s s B, à V Officier. 

Quoi ! Monfieur , on auroit la cruauté de nous con- 
traindre ? . . . • 

L'Officibr. 

Ceflez de le craindre , Madame ; en détruifant les 
abus , on fait compatir à la foibleffe de ceux qui ea 
font les viftimes. Si votre confcience, l'âge oul'habi' 
tude vous engagent à ne .pas rentrer dans le monde, 
refte* dans ces enceintes. Une exiftence , fuffifante 
pour quelqu'un quia fait vœu de pauvreté, vous don- 
nera les moyens d'y vivre. Mais vous , jeunes infortu- 
nées , ne vous laiflez plus féduke par de pieux men- 
foilees, & croyez que l'être le plus parfait aux yeux 
de la divinité, eft celui qui remplit dignement les de- 
voirs d'homme , de citoyen , d'époux , de père & d ami. 

VAhbeffc ù Us vielles ReligUufesJbrtent en cqlère; les 
jeunes Je prejjdnt autour de Lucile! La fous-prieure^ 
& la iielle Religieufe qui font re fiées yfe confultent 
& finijfentpar fe ranger du parti des jeunes. 

Chœur Général. 

o liberté / déeiTe de la France , 
Plutôt mourir que de vivre ians toi , 
Du defpotirme étouffer la puiflancc , 
N*obéiv jamais qu'a la loi ; 
Piuilr tous ceux qui lui feroient rebelles , 
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Voilk nos vœux. Dieu > idevant toi , 
Kousie jurons j nous. leur ferons fidèles* 

ChCEUK. D'HOMMKf» 

Périflê à jamais Tiomme impie 

^ui pourroic craliiri^osfermcns! 
Que les remords j U honte & rinÊimie, - 

Comme des vautours reanlflâns^ 

Jufqu'au dernier jour de fa vie, 

Ke lui donnent que des. tourmens ! 

ChŒUIL GÉNÉlLAIi. 

O liberté 2 déefle delà France, 
PlutÔL mourir que de vivre fa stoi# 
Dn defpocifhicëtoMfrcr la puifikuce , 

NV'ûéir jamais qn^ la loi > 
Puni ■■ tous ceux qui lui ferofent rebelles ; 
Voiià nos vœux. Dieu î devant- toi. 
Nous le jurons, nous leur ferons fidèles: 
Vive la liberté, la patrie & la Loi. 
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